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- ^~^t\a France mérite-telle les insinua-
liont prussiennes? S'il s'agit de la nation, 
on peut hardiment répondre : Non, non, 
mil là Tois non. S'il s'agit de son gouver­
nement, la réponse doit être moins affir­
mative et moins neite. Le gouvernement 
impérial est évidemment tiré en sens in­
verse, d'un coié par le sentiment calholi-
Îue, qui ne lui permet pas de faire les 

entières concessions aux ennemis dn 
Pape et de l'Eglise; de l'autre parles 

fiassions anti-religieuses, les unitaires 
taliens et une partie des démocrates fran­

çais qui veulent achever la ruine du pou­
voir temporel du Pape el prennent jour-
nellement l'occcupaiion de Rome pour 
texte de leurs diatribes. 

» De là une position fausse, essentiel­
lement équivoque, conduisant à une poli­
tique de bascule peu digne du gouverne­
ment d un grand pays comme la France, 
qui laisse le présent sans garantis sérieu­
ses, l'avenir sans sécurité. 

* Quoi qu'il en soit, Napoléon III doit 
dire parfaitement informé, par ses agents, 
des progrès incontestables de la conjura­
tion républicaine qui menace le trône de 
Victor- Emmanuel. Il le sait si bien qu?, 
tout récemment, m'assure-t-on, M. de 
Banneville el le général Dumont se sont 
rendus ensemble chez le Pape et lui ont 
renouvelé l'assurance d'un secours ttès 

Î
rochain. Ces deux personnages ont parlé 
evar.t Sa Sainteté du danger de la situa-

tîon présente, que Pie IX a montré con­
naître mieux qu eux dans tous ses détails. 
On rapporte encore que, en examinant 
la répartition à faire des 00 ou 70,CJO 
hommes que comporterait une expédition 
-française, le général Dumont aurait parlé 
d'une garnison de 20,000 hommes à Rome. 
Sur quoi le Pape aurait dit à peu près 
ceci : t Mousieur le général, je«erai rro-
tégé à Rome par mon armée, et vous 
reconnaîtrez avec moi qu'il ne serait pas 
néant, au point de vue politique comme 
au point do vue catholique, que je n'eusse 
pas ma liberté entière, mais seulement 
les apparences de cette liberté. » Et 
comme le général exposait à Sa Sainteté 

Î
ue Viterbe, Velletri, Frosinone, Cività-
ecchia,, et*'-., n'offraient pas de caserne­

ments suffisants, le Pape aurait répliqué 
an riant : 

c Mais vous avez de la marge ; que 
> n'allez-vous à Rieti. à Spolète, à An-
» cône, à Bologne ? Vous y serez cbez 
> la Pape. » 

> Pendant que ces choses se passent, le 
gouvernement de Victor-Emmanuel, qui 
sa sent aux abois, cherche à se rappro­
cher de Rome. Son ancien ambassadeur 
de Londres, M. d'Azeglio, est chargé de 
faire des ouvertures officieuse?, toujours 
sur le modtis videndi. Le Pape a refuse, 
dit-on, de le recevoir. Mais le cardinal 
Antonelli lui a répondu que le Sainl-Siége 
n'avait à examiner aucune proposition du 
gouvernement établi à Florence, tant que 
le Pape ne serait pas rentré dans les pro­
vinces qui lui ont été enlevées. Telle est 
l'attitude du Saint-Siège au moment <ù 
«'approche une crise suprême. Au reste, 
pour juger de la dignité et de l'élévation 
du Saint-Siège, il suffit de citer un irait 
singulier de sa politique ; on remarque 
«pie depuis trois mois le Journal officiel, 
qui résume chaque jour la situation et 
MB faits de l'Europe el du monde, ne dit 
plus un mol de l'Italie. Il regarde le 
Gouvernement de ce pays comme au-
dessous de tout ce qui peut exister, et ses 
ministres comme indignes d'être nommés. 
Cela date de la sortie imprudente et folle 
en pleine Chambre de M. Menabrea con­
tre le Pape, de la glorification publique 
dea deux assassins Monti et Tognetii, de 
la souscription en faveur des familles des 
assassins, sonscriplion à la léte de la­
quelle s'est placé, comme on le sait, le 
roi Victor-Emmanuel. > 

Nous lisons dans le Journal de Paris : 

• Nous croyons pouvoir affirmer que le 
voyage de M. Nigra à Florence, qui a 
donné lieu à tant de suppositions gra­
tuites, avait pour but de s'entendre avec 
M général Menabrea au sujet de la rédac­
tion du prochain Livre vert à propos de 
la question romaine. Il parait que dans les 
dépêches du chevalier Nigra, il se trouve 
des appréciations de certaines conversa­
tions qu'il a eues avec M. de La Valette, 
assez -peu en harmonie avec le fameux 
• jamais » de M. Rouher. Le gouverne­
ment français ayant tout intérêt à ne pas 
faire connaître au clergé cet état de 
choses, au moins avant les élections, au­
rait insisté, nous dit-on, auprès du chef 
de la légation d'Italie à Paris, afin de 
s'assurer la suppression des paragraphes 
suspects. » 

On écrit de Leipzig à la Correspon­
dance Germnnia : 

« Le fruit parait avoir acquis toute sa 
maturité ; on est convaincu dans nos cer* 
clés que la poname tombera, c'est-à-dire 
que la guerre éclatera dans six semaines 
an plus. 

» On est persuadé ici que le cabinet 
des Tuileries, qui s'est légitimement ému 
des intrigues prussiennes dans la ques­
tion si importante pour la France des 
chemins de fer belges, demandera à la 
Prusse des explications sur la non exécu­
tion du traité de Prague, et exigera de 
cette dernière puissance la renonciation 
an droit qu'elle s'est arrogé de tenir gar­
nison à Mayeoce, forteresse qui est une 
menace incessante pour l'indépendance 
et la sécurité de l'Empire français. 

* On doute d'autant moins ici d'un re­
fus catégorique, surtout pour ce qui con­
cerne l'abandon de la foi teresse fédérale, 
qne les petits Etats soutiendront la résis­
tance de la Prusse. Deux rhfetifs les j^ 

porteiont. D'abord, ils craindraient, en 
tenant une conduite contraire, de perdre 
le reste de leur popularité ; puis ils dé­
sirent la guerre, parce qu'ils savent que 
ce n'eal que par celte porte qu'ils pour­
ront s'esquiver de la Confédération, et 
qu'ils ont la conviction intime que la 
France l'emportera. — Or, une victoire 
française implique, selon eux, — et ils ne 
se trompent pas, — le triomphe dj prin­
cipe automoniqueet du système fédératif, 
qui nous a donné plus de cinquante an­
nées de paix et de prospérité. 

i Ces craintes trouvent leur expression 
dans plusieurs faits très significatifs. Je 
me bornerais Vous en mentionner deux. 
Obéissant à ma ordre venu récemment de 
Berlin, ordre qui s'exécule présentement 
dans les provinces prussiennes les plus 
voisines du théâtre présumé de la pro 
chaine guerre, le ministère-de la guerre 
saxon vient d'engager toutes nos préfec­
tures à dresser des listes exactes de lous 
les chariots existants dans leurs cantons, 
el à inviter les propriétaires à les tenir des 
à présent à la disposition de l'intendance 
de l'armée pour le cas d'une prochaine 
mobilisation des troupes. La liste des 
chevaux propre au service de l'armée 
existe depuis longtemps. 

» Je puis vous annoncer en même temps, 
de la manière la plus catégorique, qu'un 
conseil militaire a été tenu il y a quinze 
jours à Berlin, auquel a assisté le gênerai 
Fabrice, notre ministre de la guerre, et 
qu'on y a discuté et adopté un plan géné­
ral pou: la campagne prochaine ; ce qu'il 
y a de particulier, mais de bien conceva­
ble, c'est qu'on s'y est occupé aulant el 
plus de l'attitude que prendra l'Autriche 
vis-à-vis d'un conflit franco prussien, que 
des points où la Hotte française pourra 
débarquer des troupes sur le littoral de la 
mer du Nord et de la Baltique ; ce qui 
prouverait que l'entente esl loin d'être 
établie entre MM. de Beusl el de Bis­
marck, i 

Conse i l m n u i c l p a l d e R o u b a i i . 

Séance extraordinaire du 24 mars 1869. 

Absents : MM. Fenel-Dulhoit ; E. Fra­
ses ; i elocart-Duvillier ; Toulemondc-
Nollet et II. Temynck, (empêchés). 

Présidence de M. C. Descai, maire. 
M. Pierre Parent est élu secrétaire pour 

la séance. 

Le Conseil: 
1. Renvoie à l'examen delà commis».on 

de la voirie une proposition de deux rec­
tifications d'alignements ; 

2. Vole un crédit de 2.6CJ franco peur 
appropriation des locaux nécessaire!» à 
l'installation du Tribunal de Commerce; 

3 . Ajourne à la session de novembre 
la décision à prendre sur la proposition 
faite par M. Dubar, relative à l'établisse­
ment de deux marchés aux denrées ali­
mentaires, l'un sur la place Noire-Dame, 
et l'autre dans le quartier Sle Elisabeth; 

4. Adopte la proposition faite par MM. 
Delaoulre, Moite Bossu! et Toulemonde-
Nollet pour l'agrandissement de l'école des 
garçons au quartier Ste-Elisabeih ; 

5. Rejette la demande de M. Léonard, 
conformément aux conclusions du rap­
port de (a commission du cimetière pré­
senté pjr M. Dellebecq-Desfon'.nines ; 

6. Adopte les conclusions de îrois rap­
ports de la commission de la voirie pré 
seules par M. Dubar, relativement aux 
rue Neuve de la Foase-aux-Chênes, rue 
Impériale et rue du Havre; 

7. Vole un supplément de crédit de 
1,0 NJ iranes pour modification au projel 
de jonclio', de l'aqueduc de la rue de 
Launoy avec le riez du Tricbon. 

chef-lieu. Par arrêté ministériel, les re­
ceveurs descbefa-lieux d'arrondissements 
el de cantons, sont autorisés à suppléer le 
receveur du timbre extraordinaire du chef-
lieu du1 déparlement, en recevant les 
papiers ci-dessus désignés. 

CHRONIQUE LOCALE. 

Nous recevons de la Mairie la note 
suivante : 

< Lundi prochain, vers deux heures 
après-midi, aura lieu l'ouverture de l'E.x • 
position des Beaux-Ans el l'inauguration 
de l'agrandissement de la place. 

> M. de Saint-Paul, conseiller d'titat, 
chargé de l'Administration du département 
duNord, a bien voulu accepter l'invitation 
de venir présider à celto cérémonie et 
donner ainsi un témoignage de l'intérêt 
qu'il porte à la ville de Roubaix. 

> Ce haut magistrat descendra d'abord 
à J'Hôiel-de-Ville où le Conseil municipal, 
les fonctionnaires des divers ordres et les 
membres des administrations publiques 
lui seront présentés par le Maire et ses 
adjoints. 

> On se rendra ensuite,en corlége, pré­
cédé par la musique, le Corps des pom­
piers bordant la haie, au Palais de l'Ex­
position,où M. le Conseiller d'Etat aéra re­
çu et complimenté par la Commission de la 
Société des Amis des Arts. > 

L'administration du Moniteur universel 
publiait chaque mois, depuis plusieurs 
années, sous le titre de Commerce de' la 
France, les documents statistiques réunis 
par l'administration des douanes. C'est 
dans cette publication que les industriels 
suivaient le mouvement mensuel de nos 
importations el de nos exportations. Elle 
avait un caractère officiel, car la Chambre 
de commerce a eu souvent occasion de 
réclamer des perfectionnements el des 
extensions aux tableaux qui étaient pro­
duits, et c'est au ministre du commerce 
qu'elle écrivait à ce sujet ; c'est lui qui 
répondait; le plus souvent, il esl vrai, 

fiour dire que tout était pour le mieux. 
I y avait, paraît il, quelque chose à faire 

de mieux que de publier des documents 
incomplets, c'était de n'en plus publier 
do tout. En .effet, à l'heure qu'il est, la 
livraison qui doit nous faire connaître le 
mouvement commercial du mois de jan­
vier, et qui est pub iée d'habitude du 1er 
au 5 mars, n̂ a pas encore paru. Les 
abonnés de Lille ont~ccrit plusieurs fois 
à Paris, on ne leur répond pas ; el le 
bruit se produit que celte publication va 
cesser de paraître. Nous en serions donc 
réduits à attendre pour connaître lecbifïie 
des importations et exportations pendant 
les mois de janvier et féviier 1869 jus­
qu'à l'année IS7I ! C'est eu effet djuze 
ou quinze mois upres que l'année est 
expirée que l'administration a I habitude 
de publier avec une sap,e lenteur : • Le 
tableau général du commerce de la Fiance 
avec ses colontet tl les puissances étran-
gères, » gros volume qji ira reposer dans 
'es bibliothèques deô Chambres de com­
merce ucôlé de ses aines, sans être plus 
souvent dérangé qu'eux. 

Les industriels ne sont pas, en effet, 
•es littérateurs en économie politique. On 
ne peut pas exiger d eux une patience â or-
chéologues ou d'antiquaires, et c'est mois 
par mois qu'ils ont besoin d'être fixés sur 
le mouvement de nas relations commer­
ciales. Il y a là une situation qui doit ap­
peler l'attention sérieuse du ministre. 
L'industrie est méfiante ; il faut lui par­
donner ; c'est le défaut de ceux qui souf­
frent, et elle est très disposée à croire, 
nous en prévenons M. le ministre, qu'on 
ne sérail pas fâché de melire la lumière 
sous le boisseau. (Echo du Nord.) 

Procès-verbal a été dressé contre Barbe 
Thérèse Bailleut, femme Dcsprcz, mar­
chande de déchets, pour recel, de laines 
volées. 

Nous recevons une réclamation ainsi 
conçue : 

• Monsieur le directeur du Journal de 
Roubaix, 

» L'installation des marchands de tous 
I genres le long de la grande rue les jours 

de marchés.cuise un préjudice sérieux aux 
i magasins de celte rue, en même temps 
I qu'elle entrave la circulation. 

» Ce fa;t n'a plus .-a raison d'être main­
tenant que la place est agrandie, el nous 
espérons que la publicité que vous vou­
drez bien donner à notre réclamation at­
tirera sur elle J'aiteniion de l'Adminis­
tration. 

> Agréez, monsieur le directeur,avec nos 
remerciements, l'assurance de notre con­
sidération distinguée, 

PLUSIEURS HABITANTS 
DE i, v GRANDE RUE . 

La demande des signataires de celte 
lettre est trop légitime pour qu'il n'y soit 
pas fait droit dans le plus bref délai 

Un porte-monnaie contenant une somme 
de 1,200 fr. a été perdu hier aux envi­
rons de la gare à l'arrivée d'un train ve­
nant de Lille. Il appartient à un honnête 
détaillant que la perte d'une tulle somme 
mettrait dans un grand embarras. La per­
sonne qui aurait trouvé ce porte monnaie 
est instamment priée de le rapporter au 
commissariat central de police ou au bu-
reau du journal. 

Au marché aux grains de Lille d'hier, il 
y a en une hausse moyenne de 91 cen­
times à l'hectolitre. 

Le ministre des finances vient de pren­
dre une décision qui intéresse lous les 
industriels et commerçants du déparle­
ment. A partir du 1er avril 1869, les pa­
piers destinés aux effets du commerce, 
lettres de voitures, connaissements et 
bordereaux de commerce qui ne peuvent 
être- timbrés qu'à Paris, ne seront plus 
remis par les négociants exclusivement 
au receveur du timbre extraordinaire du 

Nous lisons dans l'Echo du Nord : 
• L'empoisonnement accidentel" de M. 

Descamps et l'accident du même genre 
arrivé, il y a deux jours, prés d'Arras, a 
donné l'idée à l'un de nos correspondants 
de prier les pharmaciens de renfermer 
dans des papiers de couleurs différentes 
les diverses substances qu'ils délivrent et 
de désigner, de même, par des étiquettes 
de couleurs différentes, apposées sur les 
bouteilles, les médieamenls liquides. 

< Toute substance offrant des dangers 
devrait être renfermée dans du papier 
noir ou désignée d'une étiqueile de même 
couleur. Le papier blanc ou les étiquettes 
blanches seraient réservées aux substances 
n'offrant pas de dangers. 

« Nous croyons qu'il y a quelque chose 
de pratique dans celle idée ; nous la sou­
mettons, non-seulement aux pharmacien?, 
mais encore à l'autorité, qui pourrait, en 
ordonna.it son application, prévenir le 
retour de ces accidents terribles qui épou­
vantent trop souvent les populations. * 

Le bilan des arrestations opérées depuis 
deux jours à Roubaix se résume ainsi : 

Desbonnel Jean-Baptiste, 30 ans, lileur, 
né et domicilié à Tourcoing, — vol d'une 
montre; 

Philibert Bauwens et Antoine Debuc-
quoy, — vol aux étalages; 

Marie-Joseph Leclercq, 18 ans, et Dési­
rée Deibecque, 21 ans, — vagabondage ; 

dont 
tude 

on nous garantit l'absolue exacti-

» M. Victor Diiruy, ministre de l'ins­
truction publique, se marie. Son Excel­
lence fait même un mariage d'inclination: 
mais, comme la très-aimable personne 
que le ministre épouse est jeune, jolie, 
spirituelle el fort riche, c'est aussi un ma­
riage de raison. 

» M. Duruy épouse Mme de V. 
» Jusqu'ici, nous nous bornerons à celle 

indication, ajoutant que le premier mari 
est mort il y a à peine un an, el qu'il oc­
cupait une position diunfelraiement op­
posée à celle. . . de son successeur. » 

Singulière rédaction rQuelle peut bien 
être la position « diamétralement opposée 
à celle du ministre de l'instruction pu 
blique? 

— Le général Jomîni que ses nombreux 
travaux sur l'art de la guerre ont rendu 
eélèbre sous le premier Empire, vient de 
mourir, dans la maison qu'il habitait à 
Passy. Le général était âgé de 90 ans. 

—M. Barbier, ancien directeur des con­
tributions indirectes, nommé sénateur, 
avait débuté dans l'administration des 
douanes comme simple douanier dans le 
département des Ardonnes, sac au dos et 
fusil au bras. Là il fit une guerre achar­
née aux contrebandiers, et plus d'une fois 
soii intelligence déjoua leurs projets. Son 
courage le fit remarquer de ses chefs qui 
l'envnyèrent à Paris à l'administration 
centrale où il fut chargé du travail d'orga­
nisation des douaniers par brigades pour 
combattre efficacement la fraude. 

Lorsque l'Empereur, voulant occuper 
ses loisirs dans la citadelle de Ham, écri­
vit une brochure sur la question des sucres 
M fut M. Barbier qui Ini fournit alors tous 
les renseignements. Inspecteur au Havre 
en 1848, la population le nomma membre 
du Conseil municipal. Nommé par la Ré­
publique directeur des douanes à Bor­
deaux, il y resta peu de lemps et fui 
appelé q Paris comme administrateur. 

— D'après le Moniteur, la santé de 
l'impératrice Charlotte est fo>t compro­
mise. La princesse n'a plus un seul mo­
ment lucide. Le docteur Jenner a dû être 
mandé, ainsi que M. Vermeulen, un mé­
decin aliéniste de Gand. 

— Une souscription est organisée à 
Lyon pour offrir à Pie IX, une magnifique 
chasuble soie el or, destinée à lui servir 
à la messe que Sa Sainteté dira le cinquan­
tième anniversaire de son ordination sa­
cerdotale. 

— Par un bref en date du do \mars, le 
Pape accorde une indulgence plénière à 
tous les catholiques qui se confesseront et 
communieront le 11 avril, en priant pour 
le triomphe de l'Eglise. Ce jour là, Pie IX 
célébiera la messe à sept heures et demie 
du malin. 

— Un journal citait dernièrement deux 
qnalraiirs fort curieux—inscrit», en 1848, 
par deux grands poètes sur l'album d'une 
dame! Le premier est signé Lamartine : 

Dans ce cimetière de gloire, «- -
Vous voulez ma cendre... à quoi bon? 
Pendait que j'inscris ma mémoire, "" 
Le temps pulvérise mon nom ! 

Voici les vers qu'inscrivit Béranger au 
bas de ce quatrain : 
Si le temps pour montrer jusqu'où va son em­

pire, 
Pulvérise, en effet, le beau nom que voilà, 
Qu'il daigne, sur celui qne j'ose encore écrire 

Jeter un peu de cette poudre-là. 

— Comme pendant à ce ricorhel de 
rimes, nous pouvons donner un échange 
de vers dont les auteurs ne sont certes 

Nous lisons dans le Courrier dtfKord : 
• Une de ces effroyables catastrophes 

qui par'ois font payer si chèrement ses ' 
progrès à l'industrie humaine est venue i 
hier matin jeter la consternation dans une 
localité située pour ainsi dire .à nos por- i 
les. Le grisou a l'ait explosion au fond des ; 
galeries de la fosle d'Hcrin, où travail- t 
laient de nombreux ouvriers mineurs et 
a f'appé, comme à Denain, bien des vie-
limes. 

t Plus de 300 mineurs étaient occupés 
dans les travaux au rrome-.il du coup de 
feu; 21 d'entre eux ont été atteints, trois 
sont morts el deux blesses grièvement ;' 
les blessures des seize autres ne mettent 
pas, ou l'espère du moins, leur vie en 
uanger. 

t M. le sons-préfet, M. le procureur j 
impérial, M. le commissaire central se i 
sont immédiatement rendus à Herin ; ils I 
ont visité les malades et donne aulant i 
qu'il était en leur pouvoir des consola- j 
tions aux parents des victimes. 

• Les bonnes dispositions des travaux 
intérieurs de la fosse et l'intelligence avec 
laquelle ou a organise les travaux de sau­
vetage ont atténue la catastrophe, donl le 

! bruit public avail lotît d'abord exagère 
[ l'étendue. 

« Quant à la cause de celle calamité, 
elle restera sans doute a jamais ignorée. 
Si c'est une fatalité contre laquelle la pru­
dence ne pouvait rien, l'nbime eu gardera 
le secret ; s'il faut accuser l'imprudence 
d'un mineur, l'auteur du désastre en aura 
été la première victime et nul ne portera 
témoignage contre lui. » 
Pour toute la chronique locale : J. UEDOIX. 

FAITS DIVERS 
— Ou lit dans le Pftil Moniteur du soir: 
« Voici une nouvelle inattendue, mais 

point de moindre* personnages, bien qne 
.la poésie n'ait pas éJé leur unique souci. 
— Ce n'est pas manquer de respect envers 
une Ulosîre mém»iTC, que de révéler 
qu'un»foi» en sa vie, le maréchal Pélis­
sier a saefifié à la muse. C'est la France 
qui nous le raconte- loici à quelle occa­
sion : Le duc de Malakoff, alors qu'il était 
ambassadeur en Angleterre, reçut un jour 
une députaliou de paysans qui lui pré­
sentèrent un magnifique fromage de 
Chester, dent ils voulaient faire hommage 
à l'Empereur. — Le maréchal Pélissier 
expédia sur-le-champ le cadeau britan­
nique, en l'accompagnant du distique 
suivant : 

On m'offre ce Cbester pouT vous être rendu, 
J'expédie à Saint-Cloud le fromage attendu. 

A quoi l'auguste destinataire, touebé 
de l'attention, mais surpris de la forme 
qu'elle avail revêtue, répondit par Je télé-
graphe : . 9mm 

Vous êtes maréchal, mon très-cher Pélissier : 
Pourquoi vous illustrer par des vers d'épjaier? 

L'arrêt était sévère, mais juste, il faut 
en convenir. D'ailleurs le maréchal se 
consola en pensant qu'il est permis de 
rester au bas du Mont-Parnasse, quand on 
a su gravir Malakoff. 

— Nons lisons dans les journaux alle­
mands que le traîneau qui servit è Napo­
léon 1er, lors de la lelraile de 1812,et qui 
était devenu la propriété de M. Marcolini, 
premier ministre du roi de Saxe, vient 
d'être donné en guise de cadeau de noces 
à la petiic-liile du comte Marcolini, à 
Nimpsch, en Silésie. Ce traîneau qui ne 
distingue en rien de ceux dont se servent 
les paysans, est toujours resté dans celle 
famille. 

— A Vienne, il y a quelques jours, un 
jeune nom.ne pénétra dans le foyer de 
l'Opéra. Arrivé dans le cabinet du direc­
teur, il l'obligea à l'écouler chanter deux 
morceaux, puis il exprima son étonnement 
de ce qu'on ne l'engageait pas avec en­
thousiasme. Il poursuivit ensuite deux ac-
frieejL d'étage en étage, ne cessant de 
chanter pour les forcer de reconnaître 
qu'il y ava t une injustice criante à ne pas 
l'engager. Dans un couloir, il saisit au 
collet le régissenr et le contraignit par la 
force du poignet à écouler plusieurs mor­
ceaux de la Juive. Enfin, se précipitant 
sur la scène, il y chantait à perdre haleine 
lorsque les employés du théâtre se déci­
dèrent à emporter de force ce luribend 
molomanc. Le lendemain, te malheureux 
jeune homme mit fin a ses j'urs en se 
précipitant du haut d'un sixième étage. 

—Les nouvelles de la Lithuat.ie sont 
effrayantes ; la famine y fait des ravages 
qu'il est difficile d'imaginer lorsqu'on n'est 
pas sur les lieux mêmes. 

Il ne faut pas attribuer ce fléau aux 
mauvaises récoltes seulement, mais beau­
coup à la dépopulation des campagnes 
et à la ruine des -habitants. En eflel, plu­
sieurs milliers d'entre eux onl été en­
voyés en Sibérie, et ceux qui sont restés 
uans le \ ays, écrasés par d'énormes con­
tributions, ont \u tout leur avoir, bétail, 
instruments d'agriculture, vendu au profit 
du fisc. Les voyageurs qui ont jadis par­
couru la Lilhuanie ne pourraient lecon-
naître ce pays. Des espaces entiers de 
plusieurs lieues d'étendue restent incul­
tes et totalement abandonnés ; les malsons 
et les fermes des propriétaires, autrefois 
si florissantes, tombent en ruines. Sur 
vingt fermes on en voit à peine une dont 
les bâtiments d'exploitation soient restés 
debout. 

Si la population des campagnes présen­
te un aspect si douloureux, celle des 
villes n'est pas dans un état moins déplo­
rable. Le typhus y règne universellement. 

— Toute la ville de Lichtfield, comté 
de Warvick (Angleteire), se pressait dans 
les salons de lady C. . . On attendait une 
des illustrations du pays, le célébré doc- . 
leur Samuel Johnson, qui visitait sa ville 
natale. 

Il pleuvait, il faisait froid. L'heure du 
dîner se passa,et le docteur n'arrivait pas; 
on attendit une heure, deux heures; on 
dîna sari» lui. 

On avait pris le thé, et la soirée s'avsn • 
çait, quand on annonça le docteur. Il en­
tra, et l'on fut frappé de son étrange 
aspect. 

Ce n'était plus cet air fier et duc qui lai 
alirait tant d'inimitiés en dépit de ses 
excellentes qualités ; il était pâle, faible, 
abattu ; ses vêlements étaient en désordre 
et couverts de neige. On le regardait an 
silence. Il s'avança vers lady C . . . 

— Milady, dit il, je vous prie de m'ex-
cuser. . . 

Quand je me suis engagé, je ne «ongeais 
pas que ce serait aujourd'hui l e . . . 2t no­
vembre. . . Vous ne comprenez pas ? Vous 
ne savez pas ? Eh bien, je vais vous le 
dire; ce sera une expiation de plus: 

Il y a quarante ans aujourd'hui, jour 
pour jour, le 21 novembre, mon père ma 
dit : 

— Sam, je ne suis pas bien, prend la 
cariole, va au marché de, Walslall, tu y 
vendras les livres à ma place. 

Moi, milady, sottement (1er du revoir 
qu'il •m'avait donné, moi qui n'avais 
encore mangé que le fruit de son travail; 
moi qui, depuis, ai manqué de paia... 
je refusai. Alors, avee une douceur dont 
le souvenir me tue, mon père insista. 

— Allons, Sam, dit-il, soit bon garçon, 
vas-y ; ce serait dommage de perdre un 
jour de marché. 

Et moi, orgueilleux que j'étais , je 
refusai. 

Il y alla, mon père, et il faisait un temps 
comme aujourd'hui; il y alla e t . . . il est 
mort, mon père. . . Il est mort peu de 
jours après ! 

Le docteur cacba de ses deux mains les 
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